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Dans la Wells & Fargo
Martine Boncourt

1 ) APS en détresse

I l y a quelques mois une
jeune femme m'envoie un
mail . El le est APS,
assistante de prévention et
de sécurité, dans un collège de la banlieue de
Strasbourg. Parachutée sur ce poste, suite aux
mesures gouvernementales pour améliorer le
cl imat dans les établissements diffici les, el le a la
mission de développer la « responsabilisation
des élèves ». Pas de formation, el le est étudiante
et aimerait passer un master d'enseignement.
El le cherche à rencontrer des associations ou des
organismes qui auraient travail lé sur ces
questions.

Diffici le pour moi de la renvoyer à son désert
urbain sous couvert de mon inexpérience dans le
second degré. Ni son établissement, ni
l 'administration n'ont été en mesure de lui
indiquer des ressources pour l 'aider à accomplir
sa mission. Je lui propose donc de nous
rencontrer, me disant que je pourrais au moins lui
indiquer quelques pistes issues de la PF et de la
PI . J 'en parle un peu par hasard avec le directeur
de l 'école Karine que je connais bien. Ce dernier
m'explique qu'i ls ont beaucoup travail lé sur des
mesures de responsabil isation des élèves, i l
propose de la recevoir dans son école et
d'organiser une petite visite un jeudi après-midi,
jour du conseil hebdomadaire des élèves de
l'école.
C'est conclu, nous irons à Karine.

2) Karine

Bref rappel historique pour les jeunes collègues
ou les copains non bas-rhinois qui ne connaissent
pas l 'épopée Karine.

Et oui, car bien avant la désormais fameuse et
emblématique école de Mons en Baroeul,
Strasbourg a eu son école Freinet ! Et oui, en fait
les copains de Mons ont copié les Alsaciens !
Alors, ça vous épate, non ?

L'école Karine était instal lée dans un quartier
périphérique de Hautepierre au cœur des cités
nouvelles. Là entre les immeubles et l 'autoroute
ouest, une équipe Freinet du département avait
pu investir une école complète et développer son
projet pendant plus d'une décennie. Cette équipe
avait travail lé en impliquant les parents d'élèves,
en ouvrant l 'école sur le quartier, en créant un
musée scolaire très riche et en portant une
attention particul ière aux droits des enfants :
pratique du conseil des élèves de l'école et
surtout l ibre circulation.
Malheureusement pour diverses raison, cette
belle expérience s'est arrêtée progressivement à
la fin des années 90. L'un après l 'autre les
enseignants et mil itants Freinet ont quitté l 'école.
Aujourd'hui plus aucun des collègues de Karine
ne fait partie du groupe départemental.

3) Retour vers le passé

Le jour venu, je reçois la
collègue et nous nous
rendons tous les deux à
l'école. Ce n'est pas la première fois que je m'y
rends. Outre les réunions de rentrée du groupe
IBREM à la belle époque de Karine et quelques
réunions ponctuel les, j 'avais eu la chance de
passer deux jours à l 'école dans le cadre d'un
stage en 1 985, un autre siècle !
A cette époque j'avais été séduit par l 'ambiance
qui régnait dans cette école de ZEP. Pas de
déplacements par classe, à la sonnerie les élèves
montaient l ibrement en classe sans incidents,
avec très peu de bruit, une simple organisation
par cage d'escalier et une responsabil isation des
élèves suffisaient à assurer des circulations
harmonieuses. Le pied !

Je retrouve l 'école, je reconnais l 'architecture, les
l ieux, juste une vague impression que dans mes
souvenirs l 'école était plus grande, c'est sûr, j 'ai
dû grandir encore un peu entre temps !

Aufildesjours
Une propriété méconnue de la pédagogie Freinet,

sa rémanence.
Yves Comte



CHANTIERS n°20 Mai 2013

6

Au
fild

es
jou

rs

La lecture de ce texte a été proposée dans la l iste
des enseignants Freinet par Claude Beaunis. Au
moment où la polémique autour des écrans et de
l’enfant s’exprime il n’est pas inintéressant de
rel ire ces l ignes_ Elles datent de 1 956, i l n’y avait
alors que rarement la télévision, et pas du tout
Internet.

« Nos enfants ressembleront bientôt à ces arbres
qui, serrés parmi le feuillage de la forêt, montent
très vite et très haut, squelettiques et fragiles, à la
recherche d’un rayon de soleil par-dessus la
ramure des grands chênes. Ils montent, mais
leurs racines n’ont ni le temps ni la force de
s’enfoncer dans le sol pour s’y nourrir ; et le tronc
rabougri et sans bras laisse à peine passer une
sève maigre, toute sacrifiée au feuillage de tête
qui seul fait illusion.

Notre éducation ne sera bientôt qu’une éducation
de tête : nos enfants voient beaucoup de choses,
trop de choses ; les images accumulées défilent
en kaléidoscope permanent devant leurs yeux
hallucinés ; leurs oreilles n’ont pas le temps
d’écouter le chant du sable dans leurs mains ou le
clapotis de l’eau qui frissonne dans le ruisseau ;
leurs sens saturés d’odeurs excessives,
deviennent imperméables aux émanations
diffuses d’une terre mouillée de pluie, à l’humilité
d’une fleur des champs apparemment sans
parfum mais dont la délicatesse fait rêver ceux qui
y sont restés sensibles.

Il y a trente ans, au début du siècle, nous étions
comme sevrés d’apports extérieurs, et c’est en
nous, ou dans la nature encore fruste où nous
étions intégrés, que nous devions puiser la totalité
de la sève essentielle à notre croissance. Les
premières images artificielles des livres et des
films, les premiers bruits artificiels des disques et
de la radio, les premières conquêtes de la vitesse
étaient pour nous comme un enrichissement
merveilleux : ils fouettaient quelque peu notre
sang trop calme, sans en changer cependant la
nature ; ils ne substituaient pas encore leurs lois
mécaniques aux lois ancestrales de notre vie.
Nous les saluions ingénument comme une aube
nouvelle génératrice de puissance et de progrès.

Le problème est, hélas! inversé aujourd’hui :
implacablement, l’image artificielle et la parole
impersonnelle se substituent à la vie. Nous avons
mené il y a trente ans une campagne d’avant-
garde pour la documentation à l’Ecole, pour le
cinéma animé et le film fixe, pour le disque et la
radio ; la télévision étend aujourd’hui son
royaume. Le commerce, à la recherche de
débouchés, a emboîté le pas pour ces
nouveautés et nous nous trouvons aujourd’hui
devant une vraie marée envahissante de vues en
noir et en couleurs, de disques et de films, de
paroles et d’images. Avant même que nous ayons
pu adapter notre pédagogie à ces impératifs
audiovisuels, il nous faut aujourd’hui jeter un cri
d’alarme et nous mettre sur la défensive pour
garantir l’essentiel, pour empêcher les racines de
s’étioler, pour nourrir les troncs, ranimer les
branches, non pas faire marche arrière mais dire
halte à un faux progrès que déforme le
mercantilisme, et opérer comme nos enfants pour
qui les châteaux dans le sable, le mystère de
l’eau, de l’herbe et des fleurs, la vie des insectes,
le grand rêve du ciel bleu et des soirs étoilés
restent la plus passionnante des aventures.

Et malheur à qui ne saurait plus s’en nourrir ! »

Célestin FREINET
L’Educateur n° 25 du 1 er juin 1 956

Si les auteurs de l’Académie des sciences avaient
relu ce texte, i l est probable qu’i ls l ’auraient
intégré dans leurs recommandations éducatives
afin de ne pas se limiter aux seules questions
abordées_

En tout cas de quoi penser, et discuter_

Un article de Bruno Devauchelle sur son blog
Veille et Analyse TICE qui reprend le magnifique
texte de Freinet donné en lecture par Claude
Beaunis.

4) La PF est rémanente

Le directeur nous accueil le et nous discutons
avec la collègue, on parle PF et PI forcément. Le
directeur présente quelques fonctionnements en
œuvre actuel lement à Karine. Les conseils dans
les classes et le conseil hebdomadaire des
élèves de l'école. Nous assistons au démarrage
de ce conseil présidé par une enseignante avec
la participation de délégués élèves des
différentes classes. Cette semaine, l 'ordre du jour
est un peu spécial puisque les élèves de l'école
avaient organisé un concours de recettes de
gâteaux et que le conseil testait les productions
des différentes classes. D'habitude bien sûr cette
instance sert non seulement à animer la vie de
l 'école mais aussi d'espace de discussion et de
régulation. On nous explique que les conseils ont
toujours existé à Karine.

C'est l 'heure de la récréation, le directeur est de
surveil lance, nous descendons dans la cour. Au
passage, on nous présente les élèves
responsables des toi lettes. L'école a mis en place
un système de surveil lance des toi lettes par des
élèves volontaires. Ce sont des « grands » du
CE2 au CM2. Equipés d'une chasuble fluo, les
élèves responsables veil lent au respect des l ieux
et font appel à un adulte en cas de problème, des
règles sont affichées.

Dans la cour i l y a aussi des élèves médiateurs,
ceux-là régulent les confl its de cour. La récré se
passe sans aucun accrochage, l 'ambiance est
sereine, nous bavardons tranquil lement.
Tout à coup sonnerie !
Instant de grâce pour moi, je retrouve presque 30
ans après ce qui m'avait tel lement séduit lors de
mon stage à Karine. Pas d'élèves qui se
précipitent (ou ne se précipitent pas) vers un
point de rangement, pas d'attente dans la cour, le
temps que les derniers enseignants attardés au
café apparaissent enfin, non.
Tout naturel lement, sans course, sans effet de
goulot à un quelconque endroit, les élèves se
dirigent les uns après les autres vers le préau et
de là montent dans les classes.

A l'intérieur, des élèves responsables de palier,
toujours en chasuble fluo, régulent à l 'aide d'un
feu rouge la circulation. I ls peuvent en cas d'afflux
trop important stopper la montée.
Les responsables changent tous les jours.
Chaque élève sait qu'i l aura un jour à assumer
cette fonction.

Pour moi cet instant est magique, j 'ai le sentiment
que le travail mené « à la fin du siècle dernier »
par l 'équipe que j'ai connue est resté présent
dans les murs et qu'i l y a des éléments de PF qui
transpirent toujours des briques des cages
d'escalier.
Instant d'émotion. Je revois des images et j 'en
tire une conclusion.
La Pédagogie Freinet est rémanente.
On pourrait dire plus simplement, el le persiste
dans les murs ! Belle découverte scientifique, i l
faudra que j'en touche un mot au labo de
recherches de l'ICEM.

5) Cerises sur le gâteau

Dans la cage d'escalier,
après avoir discuté avec
l 'élève responsable de la circulation, nous
croisons une collègue du RASED de l'école
Karine, el le est en fin de carrière et nous
confirme qu'après avoir roulé sa bosse dans pas
mal d'écoles strasbourgeoises et des environs,
el le n'avait jamais rien vu de tel ai l leurs, el le
ajoute qu'i l règne ici une ambiance
exceptionnelle.
El le ne sait pas qui je suis et ne me dit pas cela
pour me faire plaisir.

Plus fort, j 'échange avec le concierge et son
épouse, c'est leur première année dans l 'école.
En fait la femme du concierge est une une
ancienne de l'école Karine, el le a fait sa scolarité
avec l 'ancienne équipe et a souhaité revenir dans
le quartier avec son mari.

Je vous le dis, la PF est rémanente, el le infuse
pendant des années !

Brice CE1
Ecole de
Fréland




